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L1PASS 
par D E L P H I F A B R I C E 

•V v ^ ^r -v -w "«'•^r ir T ' T V V ' V " 

LE RAPPORT MICHEL 
C'est aujourd'hui jeudi que la Cliam-

bro commencera l'examen du rapport de 
la Commission te la Marine. Si la dis-
euseion est aussi longue que les docu­
ments distribues sont copieux, il faut 
s-attendre à C« quelle prenne une gran­
de partie de la semaine prochaine. 

•Les orateurs de la Commission seront 
nombreux, et comme SI Thomson sera 
lois en cause, et. peut-être son prédéces­
seur, il est possible que des incidents 
appellent a la tribune d'aulrev^arson-

Tth*Vflè|$r 'pft^spft^ TUiRiuiMuns rr»' 
la Commission. Elles sont dures pour 
l'administration de. la Marine, puisque 
les vifs regrets alternent avec les blâ­
mes. 

Après la lecture, du travail de M. Mi­
chel, rapporteur général, ellds paruis-
rent plutôt légères. 

Av;mt les débat*, il est nécessaire de 
mettra sous les -veux de tous les citoyens 
ia méthode et l'organisation instituées 
au ministère de la Marine et qu'à révé­
lées l'enquête. 

Quand on construit un cuirassé, vous 
rmyez que les plans et tes devis établis 
au moment de la mise en chantier du 
bâtiment son rléfinitifs. Erreur. 

Voici ce qui te produit, d'après le rap­
porteur. 

i,e marché du cuirassé' Justice, notam­
ment, a été passé le 2t mai 1MB, 11 a 
i té l'objet de quatorze actes additionnels 
tic 1903 au 13 fattrier (908. Pendant cinq 
années, on a modifié et remodifié les 
installations, les aménagements. M- Mi-
rliel, pince-eans-rire, signale qu'à la 
dale du i.'ô janvier 100Ô. il n'a pas été 
fait moins de DEUX CENTS modifica­
tion! aux indications du marché concer­
nant les aménagements ! La coque 
elle-même n'a pas résisté à celje fièvre 
de remaniement. 

11 en a été de même, ajoute le rap­
porteur, pour les croiseurs-cuirassés 
1 lîdaar-Qitinct, le II aldfck-Jiousseau 
et VEmesFRenan. 

Pour ce dernier.son premier acte d'en­
trée en escadre sera la démolition de 
»es passerelles de navigation ! 

l,es devis primitivement remis au Par­
lement ont été dépassés de 50 % pour 
le* cuirassés du type Danton, et M. Mi­
chel se plaint que « le Parlement ait été 
trompe en 1900 et qu'il a voté sur des 
devis faux ». 

Comme conclusion à ce chapitre, le 
rapport fait eonnait-re- que la durée de 
la construction en Angleterre, pour les 
gnadf cuirassés, es[ ue deux ans. cil 
Allemagne de 2 ans à 07 mois. En Fran­
ce, elleest de QUATHË A CINQ ANS. 

Lc-s CONTRE-TfmPlLLEURS de l'J06 
qui devaient être livrés : trois le 3 sep­
tembre 1908. un le 29 décembre IflOS, 
un ie 3 février 1000 et un le 3 mars 190'J, 
junt des retards considérables. Aucun 
n'est encore reçu à llieure actuelle, cl 
certains ne sont pas encore terminés. 

Pour les SOUS-MARINS, situation à 
peu près identique. Mais là c'est un au­
tre procédé. Ees arsenaux ne peuvent 
construire que dix sous-marins par an. 
Or, on en a mis en chantier 18 en 1905. 
20 en l'.XXi, soit la production de qua­
tre années. Avec les autres travaux en 
cours, il faut attendre deux ou trois ans 
fivant d'en commencer l'exécution. 

El pourtant on a prévu 10 sous-marins 
en 1907, 5 en 1908 et 6 en 1909 ! Ces sous-
marins rie"peuvent exister que sur le pa­
pier et, dit le rapporteur, « (eur tnscrip-
tion au uudgel n'a été qu'un trompe-
f'œil t. 

En ce qui concerne les commandes 
données a l'industrie privée, M. Michel 
.«•'exprime ainsi : «Les fournisseurs sont 
aussi resporis;U:>'es que la Marine. Ils 
fiçceptenf les commandes alors qu'ils 
**veuJ ne pouvoir les livrer en temps 

utile. Ils s'engagent à livrer des appa­
reils dont ils ne peuvent augurer le bon 
fonctionnement- On dirait' que l'une 
(l'administration) ne se soucie que de 
lancer des commandes, et les autres (les 
industriels) d'en recevoir ». 

LES SYNDICATS D'INDUSTRIELS 
Le rapporteur signale l'existence d'un 

syndicat chargé, entre autres choses : 
«. D'obtenir de3 pouvoirs publics, avec-

inscription au budget, une plus juste ré­
partition des commandes entre l'indus­
trie et les ateliers d'Etat ». Et, pour cor­
roborer cette entente, le rapport contient 
Je passage suivant de la déposition de 
M. Korn, président de la commission 
des machines et du grand outillage : 
« Quand nous avons fait l'adjudication, 
nous n'avons eu qu'à enregistrer les 
propositions des cinq espèces de pla­
ques de blindage. Chacun avait choisi 
son bateau. Noui n'avons rien eu à y 
changer : c'était préparé sur le papier.» 

TOUJOURS LES « D.ANTON » 
Ces pauvres cuirassés ont vraiment la 

guigne ! 
Les canons du type de 75 millimètres 

destinés aux cuirassés du type Dan/or», 
seront, de l'avis du lieutenant de vais­
seau de la Commission de Givre, usés 
en cent coups, c'est-à-dire avant la lin 
du. combat. » 

« Nous sommes donc, conclut le pré­
sident, pour le Danton, en face de deux 
canons non expérimentés : le 305, pour 
lequel on attend tant de formules, et le 
75, dont on attendait tout aussi dans lo 
même ordre d idées et dont les premiers 
essais sont défectueux»-

Mais ce n'est pas tout 
Les six Danton doivent être achevés 

Jes uns à la fin de 1910 et les autres au 
cours du premier semestre de 1911. 

Or, l'adjudication des obus destinés à 
ces cuirassés a été faite le 10 juillet der­
nier — pour seulement 40 % du nombre 
total nécessaire.Lea marchés seront si­
gnés au plus tôt en juiqef, et il faut deux 
ans pour construire un lot de projecti­
les en acier. Il serait donc impossible de 
mobiliser ces cuirassés en 1911 faute de 
munitions. . 

LES TRAVAUX HYDRAULIQUES 
De 1901 à 1909, c'est-à-dire pendant 

huit années, par un simple rapproche­
ment fart par ta 4iemtffission entre l'énu-
tuferation de.s tm-vauv A l i t re pi celle, dea 
travm.it urtrerils reclaml?!, par la Marin,-. 
il a été constaté que parmi les plus im-
porlants et les plus urgents, il en est 
dont l'exécution n'est même pas com­
mencée en 1909 ; d'autres viennent à 
peine de recevoir un commencement 
d'exécution, et il en est auxquels on a 
complètement renonce. 

POUR LES BASSINS DE RADOUB, 
c'est encore plus fort. 

Toute une série de cuirassés va être 
à Ilot sans qu'on dispose de moyens de 
réparer une voie d'eau survenant à l'un 
d'eux. 

N'est-ce pas lamentable et doulou­
reux ? conclut le rapporteur. Hélas ! oui. 

Les parcs ie chai lion quon croit pré­
vus au programme de 1901 ne sont point 
l'nls. 

LE CONTROLE DE LA MARINE 
C'est une des branches du service qui 

aurait besoin d'être réorganisé complè­
tement. 

D'un autre cô!é, les propositions d'a­
chat sont faites sans que les besoins 
aient été étudiés- Ainsi Toulon demande 
en trop 28.000 kilos de minium de plomb 
en MO* et 48,000 en 1905, au moment 
où l'on substitue le minium de fer au 
minium de plomb ! 

Des marchandises sont reçues sans 
avoir été éprouvées dons lee ports, ou 
bien encore on tient les essais pour non 
aveiHis. Et il y a comme cela vingt pages 
de rapport complètes, d'exemples, de 
faits, que les enquêtes ont révélés. C'est 
de la pure gabegie. 

Il y a une question de « godillots » qui 
illustre les résistances apportées par 
l'administration. 

Un contrôleur constate la présence 
d'une quantité de chaussures en_jnau-
vais état dans les stocks. Elles y étaient 
depuis vingt ans. Il propose, en 1906, de 
faire imprimer sur les chaussures le 
millésime de l'année de fabrication. 11 
faut deux rappels successifs en 1907 et 
en 1908 pour qu'il obtienne satisfaction ! 

\jb rapport se termine par la question 
des fraudes et des malfaçons qui ont 
donné déjà lieu à des informations pu­
bliées au moment des perquisitions chez 
M. Dupont au sujet de l'affaire d'Anieux. 

Il nous paraît inutile de les rappeler-
Ce que nous avons tenu c'est à mettre 
sous les yeux du grand public un aperçu, 
hélas ! trop court, de ce qu'a fait décou­
vrir l'enquête ordonnée par la Chambre. 

Quelles sanctions assez sévères ordon-
nera-t-elle pour remédier à cette déplo­
rable désorganisation ? 

R. PONTUEL. 

Hier « Aujourd'hui 

.s 

Politique pontificale 
Combien M. P ichon avait raison de dire, 

dans le d iscours qu'il vient de prononcer à 
Versai l les , à l 'occasion des fêtes annuel les de 
Hoche, qu'il est grand temps pour les répu­
bl icains de mettre un terme à leurs querel les 
intest ines , s'ils veulent être prêts à repousser 
l 'assaut violent que toutes les réactions pré­
parent, un ies dans une même haine contre la 
démocrat ie ao i s sante . et s o u s une m ê m e di-

j rection. 

L e pape a profité d u p a s s a g e des pèlerins 
français dans l 'enceinte du Vatican lors des 
fêtes de R o m e , e n l 'honneur de Jeanne d'Arc, 
pour dénoncer la pol i t ique d u ral l iement et 
retirer les ins truct ions de L é o n X I I I . Non 
pour l ier la c a u s e de l 'Egl ise de France au 
sort d e la royauté, — l'acte eu t été souverai­
nement impol i t ique — m a i s pour permettre à 
tous c e u x qui luttent s o u s l 'étendard « catho­
l ique » d'agir, d é g a g é s des scrupules cons ­
t i tut ionnels qu' imposaient les instruct ions de 
s o n prédécesseur. 

L e cardinal Merry del Val, dans une lettre 
au colonel Keller, datée du 10 juin 1009, enlève 
tout ce qu il pouvait y avoir d 'ambiguité di­
p lomat ique dans les a l locut ions de P ie X. 
C'est au n o m du pape qu'il retire c e s direc­
t ions pol i t iques de Léon XIII . Désormai s , d'a­
près les termes m ê m e s de la lettre, l es catho­
l iques n'ont p lus à se préoccuper du terrain 
const i tut ionnel ; l 'union doit se faire « sur le 
terrain cathol ique e t re l ig ieux ». 

L a Congrégat ion a voulu grouper contre la 
République, e n une coal i t ion étroi tement s o u ­
dée, tous c e s débris de partis : royal istes , im­
périal istes, plébiscitaires , l ibéraux part isans 
d une Républ ique aristocratique, s a n s con­
ceptions c o m m u n e s . C'est la vieil le tact ique 
toujours renouvelée. C'est la m ê m e coa l i t ion 
qui se reforme avant chaque grande consulta­
tion du pays et, toujours par derrière, c o m m e 
l'observait dernièrement M. le sénateur Bé-
rard, le m ê m e parti clérical qui la mène . 

Le c Gaulois », au nom du parti du Roy a 
lancé la formule : « N o u s ne refusons pas le 
» concours de M. Paul Déroulède , ni de M. 
» Piou, ni même d e M. Mél ine ou de M. 
• Ribot, ni de personne, lorsqu'il peut e n ré-
> sulter quelque utilité, sur un point spécial, 
» pour te bien public. 

» N o u s s o m m e de l'Antibloc. D a n s l'Anti-
1 bloc se trouvent des h o m m e s qui poursui-
1 vent un but tout autre que le nôtre, mais 
> qui, avec nous, veulent renverser le Bloc, 
» obstacle à tous les autres buts ; et , nous 
» travaillons loyalement au but commun, quit-
» te à nous séparer ensui te et dès que n o s 
» principes nous e » feront un devoir. • 

Voilà l'aveu dépouillé d'artifice. N'oubl ions 
pas auss i l e s avances ,au grand jour, dans 
les m e e t i n g s révolutionnaires de Paris , aux 
tenants de l'anarchie. 

Symptôme significatif : Je . Sillon » de 
M. Marc Sangnier , excomsjunié par les évé-
ques et mi s e n interdit, Wt Sil lon » qui 
proclamait à toute occasion a^n ardent répu­
bl icanisme, le € Sillon • r épond sa place 
dans la Confédération ca tho l iquv dont le co­
mité central sera chargé de g r o u V r les fonds 
et de dés igner les candidatures . 

L e s républicains , quel que soit 1« part*, dé­
mocrat ique auquel ils appartiennent, verront-
i ls It donner ? Continueront- i ls à s'evr^-dé-
chirer à la veil le de la grande batail le | Leur 
désunion. l"urs rivalités, leurs querelle», 1rs 
exposeraient à voir l s * .meilleu»» i'mtxzc «ux. 

en détail aux m a i n s de Wirs ennenû.-,. 
» l'observait si j»*temet»t a Versatile», -

istre des Affaires Etrangères . 
G. D E S M O N S 

C H R O N I Q U E 

I-iQ. Fiancée 
— Savoir, dit la vieil le, s'il va arriver au-

j o u r d h u i 1 
— Ma foi, dit le vieux, faut peut-être pas 

trop compter sur lui. Quand il sera là. on 'e 
verra bien. En attendant, on va s o n aller 
m a n g e r la soupe. 

On entrait e n octobre. Les brumes t'e 1 au­
tomne s'amassaient dans le ciel au->iess-Js de 
ce v i l lage perdu au fond du Morvan. Le lui.r 
blêmit . Le crépuscule s'annonça .*ar une bouf­
fée de vent plus froid, par plus de fumées d i s ­
persées à ras des champs Ils remplirent 'cur 
dernier panier de p o m m e s de terre, et t e n 
que le retour de son fils eût l'air de le '-ùest-r 
indifférent, le vieux, de t emps à autre se re­
dressait pour regarder du côté de la route qui 
venait de l'horizon. Parc imonieux <-om 11c te us 
les paysans , il n en avait pas moins arrogé, 
dans les deux auberges du vi l lage , les ga lons 
que. bien loin, presque de l'autre côté de ia 
terre, on ?vait c o u s u s sur les manches de s t n 
fils. Philibert, à la fin de sa première année 
de service, avait été n o m m é caporal, puis 
un an après, sergent au 1er zouaves . Comme 
tous les paysans qui ont dépassé la c inquan­
taine, on ne pouvait les appeler autrement 
que ie « vieux » et c la vieille ». Mais ils dif­
féraient un peu des autres, parce qu'ayant 
plus de terres, ils avaient plus d'économies. 
On disait d e u x dans le vi l lage : 

— Oh ! les Goussot , quand leur fils sera 
revenu du service, i ls n'auront plus qu'à se 
la isser vivre ! 

Ils trouvaient que Phil ibert tardait b ien à 
rentrer. 

T o u s les jours, la Marguerite Boussard 
venait prendre des nouvel les . C'était une fille 
des champs , forte, rougeaude. On la cons idé­
rait depuis des années c o m m e la fiancée de 
Philibert. Elle aussi , e l le trouvait qu'il tardait 
bien à rentrer. Et la vieil le lui disai t : 

— D a m e , qu'est-ce que tu veux ! SÛT que 
l 'Algérie c'est pas ici I 

L a nuit les c h a s s a de leur champ. I ls ren­
trèrent. Le gri l lon les entendit . Il les con­
naissai t , et il ne s'arrêta pas de chanter. L a 
viei l le rapprocha les t i sons dans la cheminée, 
mit à réchauffer ce qui restait de soupe, puis 
a l luma la chandel le . Ils se mirent à table. . . 

Quelqu'un frappa à la porte ; ils ne se dé­
rangèrent point. A sa façon de heurter, ils 
avaient reconnu la Marguerite . Il suffisait 
d'appuyer sur le loquet , et l'on entrait . 

— Alors, toujours rien de nouveau ? dit-elle. 
— Ma foi, non, m a fille ! dit la vieille. 

Mais assois- to i donc. T u vas n o u s tenir com­
pagnie . 

Le gri l lon conna i s sa i t auss i la Marguerite 
Boussard. D a n s la pierre.noircie de la chemi­
née, il cont inua sa mélancol ique chanson. Le 
vieux se versa un verre de piquette pour faire 
passer le fromage . Ils furent là, trois, quel­
ques minutes , s i lencieux, parce qu'ils écou­
taient autour d'eux, e n eux-mêmes , le grand 
s i lence de la nuit . . . 

On frappe encore à' la porte, trois coups 
secs , durs 

— Qui est là ? dit la vieille, tremblant sou­
dain que c e ne fût le facteur avec une dépê­
che , c'est-à-dire une mauva i se nouvel le . 

— Eh b ien t c'est moi, parbleu 1 dit une 
voix qu'ils reconnurent tout de suite , bien 
qu'elle eût changé , la voix de Philrbert. 

Ils se précipitèrent. L a porte ouverte, i l s le 
viren trevêtu de l'uniforme. Sur les manches 
de la veste, les ga lons ét incelaient. Margue­
rite était restée un peu en arrière, pas très 
loin du gril lon qui, n'étant instal lé dans l a 
cheminée que depuis l 'année dernière, venait 
d'interrompre son sol i loque d'être t imide. 

— Dire que vbilà trente-cinq moi s au'on ne 
t'a point vu ! soupira la vieil le. 

Car Phil ibert n'était jamais revenu e n per­
miss ion . C'était trop loin, écrivait-il, pour le 
peu de t e m p s qu'il aurait à passer au pays . 

II vit Margueri te qui ie regardait . Il fut 
bien o b l i g é d'aller à elle, ma i s au l ieu de 
l 'embrasser, il lui serra l a main , s implement , 
comme à une vieil le c o n n a i s s a n c e qu'il au 
rait e u l 'habitude de voir tous l e s jours. 

Cependant , la viei l le jetait sur l é s t i s o n s 
des br indi l les de fago t s . 

— T u vas bien m a n g e r un p e u ? dit-efle. 
— Hein ? Quoi ? répondit-i l c o m m e sor­

tant d'un rêve. N o n . C e n'est pas la pe ine . Je 
M «i p a s faim. 

— Allons '. dit le v ieux, h i s to ire de c a s ­
ser la croûte et pour trinquer avec Margue ­
rite.. . 

Il pensait lui faire fameusement plaisir, le 
bon vieux, e n lui parlant de Margueri te I 11 
accepta sans en thous ia sme . Il s 'ass i t près d u 
feu, répondant à peine aux ques t ions qu'ils 
lui posaient , t ous les trois à l a fo is , à tour 
de rôle. . . Il y avait des s i lences pendant l e s ­
quels on entendai t le vent sur l e s c h a m p s et 
dans les arbres. L a chandel le éclairait à pei­
ne. L a chaumière était p le ine de nuit . Phi l i ­
bert, là, se sentai t i solé , perdu. C'était s in is ­
tre.. . Et , brusquement , e n une e s p è c e d'hal­
lucination, il revit Alger avec s e s mai sons 
toutes b lanches près de la mer bleue, s o u s 
un solei l éclatant . E l l e a u s s i , il la revit, 
<-omme si e l le avait é té a s s i s e e n face d i 
lui. 

C'était une dél ic ieuse grande fille. El le 
avait deux a n s lorsqu'elle était venue d'Italie 
avec s e s parent» de pauvres ouvriers qui 
voulaient tenter la fortune à Gafsa. El le avait 
grandi au mi l ieu des juifs , des Berbères et 
t e s Mozabites . Elle s'était h a b i t a » aux mai­
s o n s b lanches à toits plats , aux ruel les étroi­
tes, et sous les palmiers des oas i s , aux ten­
tes au s o m m e t desquel les parfois flotte un 
bououet de pl ' tmes d'autruche. P u i s , nant i s 
de quelques éoSnomies , ils étaient venus à 
Alger. I ls habita ient rue de la Mer-Rouge , 
dans le quartier de la Casbah. El le avait se ize 
ans, El le s'en allait le matin, vendre des 
fleurs, place du Gouvernement , à l'ombre des" 
palmiers et des bambous . Ce fut là qu'ils se 
virent. Vite , i ls s'aimèrent. C o m m e une au­
n e Esmeralda, eHe s'éprit de lui. S'il n'était 
pas auss i r ichement vêtu que le capita ine 
Phébus . de c Notre D a m e de Paris », Ù avait 
grand air avec son teint mat, sa moustache 
noire, s e s yeux lu i sants . Ce fut c o m m e s'ils 
avaient été . de toute éternité, des t inés l'un à 
! autre. El le le mena rue de la Mer-Rouge. On 
l'y recevait c o m m e tentant de la ma i son , com­
me le futur gendre. Car il était en tendu que, 
son service terminé, il retournerait chercher 
e n France sa part d'héritage e t reviendrait 
tout de suite à Alger. 

Il s'était bien promis de < casser le mot -
c c i u » auss i tôt arrivé. Il avait préparé son 
petit d iscours . . . Mais il avait compté s a n s l a 
p i é sence de Marguerite ! 

Il l a regardait avec des yeux hos t i l e s , et 
«I»* »<* <'*ju.-£ndait : 

— Qu'est-ce que je lui aï donc fait ? 
H était bien ennuyé . N o n pas qu'il sentît 

faiblir son courage . Mais , à voir les deux 
vieux s'empresser autour de lui . il s e disait : 

— Ça va leur faire de la peine , mai s tant 
pis 1 

Quant à la Marguerite , il n'y pensa i t m ê m e 
pas ; el le n'était que sa fiancée. Ceci l ia était 
sa femme... 

Il se m ; t à table, pour faine c o m m e tes 
autres. Lorsqu'il était parti de s o n vi l lage , le 
cœur serré d'angoisse , il ne pensait guère 
que trois ans après, il n'y reviendrait qu'avec 
la ferme volonté de le quitter le plus vite 
poss ible . 

Ils cherchaient à le faire parler. Il était 
bien obl igé de leur répondre, m a i s s a n s ani­
mation, comme il m a n g e a i t du bout des lè­
vres. Sentaient-ils que s a pensée • était ail­
leurs, qu'il s'était ass i s , à l a table familiale, 
comme un errant des grandes routes qui frap­
pe, la nuit venue, à la porte, et qui partira 
demain marin dès le lever du jour ? Le gri l lon 
lui , sentait bien cela, puisqu'il persistai t à s e 
taire. Et, le gri l lon ne chantant pas, c'était un 
peu c o m m e si l'âme de la chaumière eût été 
morte . . . 

— Mais C'est vrai ? s'exclama la viei l le . 
On n'y pense seulement pas : tu do i s être 
fat igué. Un voyage si long oue ça ! T u dois 
avoir plus envie de dormir que de m a n g e r ! 

Quelques m i n u t e s après. Marguerite se le­
va. Au moins , une fois qu'elle serait dehors , 
elle pourrait pleurer à son aise. Elle lui ten­
dit une main qu'il serra à peine. 

L a vie i l le la reconduisit jusqu'à la barrière 
de la cour. Marguerite lui demanda : 

— Qu'est-ce qu'il a donc. Phi l ibert ? V o u s 
ne l'avez pas trouvé tout drôle ? 

— Ma foi, non ! dit la vieil le. F a u t pas te 
tourmenter, m a fille. C'est la fat igue du voya­
g e . . . Ça n'est rien. Quand il aura dormi un 
bon s o m m e là-dessus , il n'y paraîtra p lus du 
tout. 

— V o u s avez peut-être b ien raison "! répon­
dit Margueri te . 

Rassérénée , el le s e dépêcha de rentrer chez 
elle, pour annoncer la b o n n e nouvel le du re­
tour de Philibert. On lui dit : 

— Eh bien ! j'espère que, cette fois , te 
voilà rudement contente ! 

El le rougit — si c'était poss ib le — 'de plai­
sir. 

— A quand la noce ? 'demanda, malic ieux, 
le père. 

El le rentra dans sa « chambre »' , une tou­
te petite pi^ce blanchie à la chaux, et . jus ­
qu'à plus de minuit , elle se fa t igua les yeux 
sur son trousseau de mariée . . . 

Hfcnri B A C H E L I N . 

GIGANTESQUE INCENDIE 
sa M a l o - l e s - B a i n s 

Le feu, ayant pris à la « Taverne Gauloise », prés 
de la place du Kursaal. a détruit une dizaine 

d'habitations. - Près de Deux Cent 
Mille francs de dégâts.-On parle 

da malveillance. 
L a p l a g e de M a l o - l e s - B a i n s , b i e n c o n n u e 1 

d a n s toute n o t r e rég ion , v i e n t d'être le t h é à - I 
tre d'un s i n i s t r e é p o u v a n t a b l e qui a m i s l a , 
d é s o l a t i o n d a n s ce t t e a v e n a n t e s t a t i o n ba l ­
néa ire . 

U n i n c e n d i e qui a p r i s e n q u e l q u e s i n s ­
t a n t s d e s proport ions terr i f iantes y a d é v o r é 
l a v a n t - d e r n i è r e nu i t d i x m a i s o n s a u x a l e n ­
t o u r s d e l a place d a K u r s a a l . S i x o n t é té 
c o n s u m é e s e n t i è r e m e n t , d e s q u a t r e a u t r e s 
il ne r e s t e p l u s que d e s r u i n e s f u m a n t e s . 

Il a fal lu tout le c o u r a g e d e s p o m p i e r s e t 
d e s s a u v e t e u r s p o u r e n r a y e r l e f léau, c a r 
l e s f l a m m e s , a v i v é e s par un v e n t v io lent , 
m e n a ç a i e n t de c o n v e r t i r l a c o m m u n e de 
M a l o e n u n e i m m e n s e f o u r n a i s e . 

, L E S P R E M I E R E S F L A M M E S 

Il é ta i t e x a c t e m e n t 1 h e u r e 10^ l e s éta­
b l i s s e m e n t s de la p lage , le K u r s a a l , le Ca­
s i n o v e n a i e n t de f e r m e r l o r s q u e d e s g a r ç o n s 
d e c a f é qui s o r t a i e n t d a Café Meur ice aper­
ç u r e n t d e s flammes p a s s a n t p a r - d e s s u s le 
to i t d u Café Vic tor . 

On s 'aperçut b i en tô t que l e f eu p r o v e n a i t 
d u c o f é - r e s t a u r a n U c o n c e r t p o r t a n t p o u r e n ­
s e i g n e » A l a B r a s s e r i e G a u l o i s e » et s i t u é 
a v e n u e Be l -Air . 

D e u x j e u n e s g e n s , MM. N i c o l a s Mul le s , 
g a r ç o n au K u r s a a l . et E d m o n d M o n g o r y , 
f r a p p è r e n t e t s o n n è r e n t à la porte de l a 
n Vi l la G a u l o i s e », qui e s t hab i t ée p a r M m e 
v e u v e F l o r a i n , l a p a t r o n n e de l a « T a v e r n e 
G a u l o i s e », p e n d a n t que d 'autres défon­
ç a i e n t l a porte d u c a f é e t p é n é t r a i e n t d a n s 
c e t é t a b l i s s e m e n t . 

Ceux-c i d é m é n a g è r e n t q u e l q u e s c h a i s e s 
e t t ab le s , m a i s i ls f u r e n t b i en tô t o b l i g é s de 
s e re t i rer en r a i s o n de l a f u m é e que d é g a ­
g e a i t le f o y e r d e l ' incend ie . 

M m e F l o r a i n , r é v e i l l é e par le bruit , des ­
c e n d i t (Tue+Tue>» mtfrote* a p r è s -en peia«o»r, 
en m m o n e T u e de s o n c h a s s e u r . Albert R e u s -
s a r d . un "gsAiin de o^iatorze à q u i n z e «ri», 
et de « a f e m m e d e m é n a g e , M m e L u c i e S t e -
v e n o o t . 

A g i l e s c o m m e d e s c h a t s , i la escalaf leHI 
l e s to i tures d e s m a i s o n s s i t u é e s e n f a c e d a 
g r o u p e d e s m a i s o n s i n c e n d i é e s e t é t e i g n e n t 
a u fur e t à m e s u r e l e s é t i n c e l l e s e t l e s b r a n ­
d o n s qui p l e u v e n t c o m m e g r ê l e , m e o a ç a n l 
de détruira tout l e q u a r t i e r . 

L ' I N C E N D I E G A G N E l u T E R R A I N 

•En quar t d ' h e u r e spris qu'on e u t a p e r e t l 
l e s p r e m i è r e s l u e u r s , et m a l g r é l e s e l for ta 
d e s s a u v e t e u r s , tout l ' i m m e u b l e de l a taver> 
n e f l amba i t c o m m e u n t a s d e pa i l l e . 

L e s f l a m m e s s ' é l e v a i e n t i une g r a n d e h a u ­
teur e t t o u r b i l l o n n a i e n t d a n s u n n u a g e d e 
f u m é e d'où r e t o m b a i e n t p a r t o u t d e s myria» 
d e s d e f l a m m è c h e s e t d 'é t ince l les . 

L a f o r m i d a b l e l u e u r v e n a n t de c e t e m b r a , 
s è m e n t g i g a n t e s q u e , c e s f l a m m e s d é m e s n r e e a 
s é l e v a n t d a n s le ciel , l e c r é p i t e m e n t du b r a ­
s ier , m ê l é a u s o u r d m u g i s s e m e n t d e s v a g u e » 
f o r m a i e n t u n s p e c t a c l e t r a g i q u e et i n c o m j » -
rable . 

Le feu, a c t i v é p a r le v e n t de Nord-Oueetu 
g a n e a v e c u n e r a p i d i t é inou ïe . Il d é v o r e t o u t 
d'abord la v i l l a « G a u l o i s e », p r o c h e d u d é ­
pôt d e s v o i t u r e s - r e m o r q u e s d e s t r a m w a y a u 
D e s c o u r a g e u x c i t o y e n s s ' é l a n c e n t et aot> 
tent à l a m a i n u n e d i z a i n e d e v o i t u r e s . 

L ' u n e s a u t e d e s r a i l s e t c ' e s t s o u s u n e 
p l u i e d ' é t ince l l e s q u e l 'on p a r v i e n t à la. r» . 
m e t t r e su-- l a v o i e 

Il p l e u t d e s c h a r b o n s e n f l a m m é s , l a t u -
m é e e s t i n t e n s e , l'air e s t i r r e s p i r a b l e , l e t s * 
b l e a u e s t g r a n d i o s e . 

L e s f l a m m e s l è c h e n t l e s fi ls d u t r o l l e y e t 
M. l ' in tendant L é v y , qu i e s t s u r l e » l i e u x , 
fait c o u p e r le c o u r a n t 

D'autre part le feu c o n t i n u a n t e a m a r c h a 
d é v a s t a t r i c e a t t a q u e et d é v o r e s u c c e s e i v e -
m e n t l e s m a i s o n s de l ' a v e n u e Be l -Air o c e o -
pwee p a r l ' a g e n c e D a n s s o n v i l l e , p a r M m * 
v e u v e F r a n ç o i s et p a r l a s u c c u r s a l e d e * • 
barurue P é r i e r , de R o u b a i x . P u i s il a r r i v e 
p lacé d u K u r s a a l , à l'HOteJ d a K u i e a s l , • * • • > 
c o n n u s o u s le n o m d e m a i s o n R o s a r e y . 

ECHOS 
D A N S L ' A R M E E P R U S S I E N N E 

Les rapports officiels sur la mortalité dans l'ar­
mée prussienne du 1er octobre 1907 au 30 sep­
tembre 1908 viennent da paraître. En voici un 
extrait sommaire : 

L'effectif était de 75,892 sous-officiers. 431,791 
soldats et 10,001 volontaires d u n an, plus 14,051 
réservistes rappelés sous les drapeaux, au total 
531,735 hommes. • 

Le nombre total des décès a été de 1,078, c e 
qui donne une proportion de 2 p. 1,000, comme 
clans les années précédentes, alors que dans les 
années entre 1S71 et 1880, la mortalité atteignait 
encore plus de 6,5 pour 1,000. 

La proportion Ue mortalité varie assez nota­
blement selon les armes. De 2,7 p. 1,000 dans 
l'artillerie de campagne et les pionniers, et d« 
2.G dans le train elle est seulement de 2,1 p. 1,000 
dans l'artillerie » pied, de 1,9 p. 1,000 dans les 
troupes des voies de communication, de 1,8 pour 
1,000 dans l'infanterie, de 1,4 p. 1,000 dan3 la 
cavalerie. 

Sur le total des décès . 707 ont été dus à la 
maladie, 161 4 des accidents et 210 au suicide. 
Nous attirons l'attention sur cette considérable 
proportion des suicides,. 

La place du Kursaal et le coin de3 maisons anéanties 

A u x c r i s a u feu ! p o u s s é s p a r M. Mul ler , 
et a u bruit la i t p a r l e s g a r ç o n s de café , d e s 
v o i s i n s a c c o u r u r e n t . P e n d a n t q u e l e s u n s 
t i ra ient d e s c o u p s de fusi l e n l'air pour d e ­
m a n d e r d u s e c o u r s , d 'autres t a p a i e n t s u r 
des g o n g s , v o i r e m ê m e s u r d e s t a m b o u r s 
de basque , p e n d a n t que l e fils de M. D u b o u -
che t , chef d e m u s i q u e , s o n n a i t a u f e u s u r 
un p is ton . 

L E S S E C O U R S A R R I V E N T 

V e r s deux h e u r e s d u m a t i n a r r i v e n t l e s 
p o m p i e r s de Malo , a v e c t ro i s p o m p e s . I l s 
o n t à l eur tête le c a p i t a i n e L e c o m t e , qu i a, 
n v e c lui, le l i eu tenant B a t s et le s o u s - l i e u t e -
n a n t Bertot . 

Us b r a n c h e n t r a p i d e m e n t l e u r s t u y a u x 
s u r l e s b o u c h e s d 'eau p l a c é e s e n face d e 
l ' é t a b l i s s e m e n t Victor , s u r c o l l e d u C a s i n o 
et s u r ce l le d e l a r u e de V a t e n c i e n n e s . 

Le c a p i t a i n e L e c o m t e , à p i a t v e n t r e , l e s 
b r a s d a n s l 'eau jusqu 'aux a i s s e l l e s , t e n t e , 
m a i s e n v a i n , de faire tonctioraner l e v o l a n t 
d u g r a n d p u i s a r d , m a i s i l l u i f a u t r e n o n c e r , 
et p o u r y a r r i v e r , une p o m p e doi t é p u i s e r 
Veau q u i r e m p l i t le trou j u s q u ' a u bord . 

A u x p o m p i e r s de Malo s e j o i g n e n t c e u x d e 
D u n k e r q u e , qui s o n t c o m m a n d é e p a r l e che f 
d e ba ta i l l on F i c h a u x , qui a a v e c lui s e s of­
f ic iers et de n o m b r e u x h o m m e s . P u i s s imul ­
t a n é m e n t a r r i v e n t l e s p o m p i e r s de R o s e n -
dae l , qui o n t à l eur tê te l e c a p i t a i n e S a g a r y 
et l e l i e u t e n a n t Defeyer . 

Vo ic i l e s s o l d a t s de "piquet d u 110e, l e s u n s 
en t e n u e de c o r v é e , l e s a u t r e s en t e n u e d e 
s e r v i c e . Ces d e r n i e r s font l e s e r v i c e d 'ordre 
de c o n c e r t a v e c l e s g e n d a r m e s d e R o s e n d a e l 
c o m m a n d é s p a r l e b r i g a d i e r D e l h a i e . 

M. B o s q u i , c o m m i s s a i r e d e p o l i c j de Malo , 
e s t là depui s l e c o m m e n c e m e n t de l ' incendia 
a v e c s e s g a r d e s , le br igad ier D e r u d d e r , Mo-
r e a u et B r o u c k e . L e b r i g a d i e r et l e s g a r d e s 
de R o s e n d a e l s o n t é g a l e m e n t p r é s e n t s , a i n s i 
que M. Colot, c o m m i s s a i r e de pol ice de R o ­
s e n d a e l . 

L e s m a r i n s de l a d é f e n s e m o b i l e a r r i v e n t 
a leur t o u r a u p a s d e g y m n a s t i q u e e t a p ­
portent a u x p o m p i e r s u n p r é c i e u x c o u ­
cou r s . 

V e r * i h e u r e s , t o u t l ' intér ieur de M m a t 
s o n s e f f o n d r e ; p la fond, m u r s , c h a r p e n t e » , 
t o u t s ' écrou le a v e c f racas , e n t r a î n a n t u e * 
par t i e de l a f a ç a d e . L e s g l a c e s éc la t en t a v j » 
brui t et l e s f e r r u r e s tombent . L e s l u e u r s 4M 
c e b r a s i e r re f l è t en t d a n s les v i t re s de U * . 
t e s l e s m a i s o n s v o i s i n e s et p a r a i s s e n t a i * , 
t e n d r e à l'infini. 

Tro i s m a i s o n s a p p a r t e n a n t & M. b t r a * 
] zee le , q u i s e - trouvent d a n s l a m ê m e r u e m e ­

n a c e n t de p r e n d r e feu à l eur tour; e l l e » 
s o n t h a b i t é e s p a r M. L é o n Marte l , a u n u ­
m é r o 8. M. T a v e r n i e r a u n u m é r o 10 e t MM 
H i b o n , vér i f i ca teur d o s D o u a n e s , a u â u a a é . 
r o 12. 

Ces p a u v r e s g e n s , r é v e i l l é s p a r l e s crie! 
d ' a l a r m e , e n t a s s e n t d a n s d e s t i ro irs o u d e » 
p a n i e r s c e qu'e l les o n t de p lus p r é c i e u x . 
p a p i e r s , portra i t s , b i joux, et d é p o s e n t touï 
d a n s d e s m a i s o n s v o i s i n e s o u s u r le t rot ­
toir, en det iors d u r a y o n d e l ' incendie . AI 
l 'angle d e s r u e s T a n c r è d e et F o r b l n , des* 
f e m m e s , qu i o n t à pe ine e u le t e m p s d e s a 
vêt ir , s e b lo t t i s sent contre u n e p a l i s s a d e , 
a s s i s e s s u r l e s o b j e t s e n t a s s é s pê le -m'è l« 
s u r le sol . 

Déjà, le feu g a g n e l 'arrière d e c e s h a b i t a * 
t i ons , et, p a r l e s c o u l o i r s o u v e r t s , o n Koi t 
da v i v e s l u e u r s . . . . L e s v é r a n d a h s éc la tent^ 
e t l e s c u i s i n e s brû l en t p e u & p e u . . . 

D a n s l a r u e Tancrède , o ù e s t é tab l i unf 
s é r i e u x s e r v i c e d'ordre, M m e v e u v e M a r e l 
fai t t ranspor ter d e n o m b r e u x o b j e t s h o r s dta 
r a y o n de l ' incendie ; l e s s o l d a t s et le» p o m ­
piers p r e n n e n t p o s s e s s i o n d u jard in e t efef . 
forcent de c i r c o n s c r i r e l e s i n i s t r e d e c e c ô t è ; 
m a i s le f eu a g a g n é le p i g n o n d e l a m a i e o a t 
e t l e s poutres s ' e n f l a m m e n t . 

D e t o u s cô tés , d e s e x p l o s i o n s s e p r o d u i ­
s e n t e t v o n t por ter l'effroi d a n s l e v o i s i n a " 
ge . L 'une e s t forte c o m m e un c o u p d e c a ­
n o n . C'est, di t -on, u n o b u s d 'ac ide c a r b o n i ­
que p o u r l a b ière & p r e s s i o n q u i v i e n t te 
s a u t e r . 

D'autres d é t o n a t i o n s s e s u c c è d e n t e t tait» 
c e n t en l'air d e s g e r b e s d e f l a m m e s d e d i . 
v e r s e s c o u l e u r s . Ce s o n t l e s b o n b o n n e s , l e * 
l i tres de s p i r i t u e u x , l e s c o m p t e u r s à g w 
qui éc latent . O n d ira i t u n feu d e s a l v e . 
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